
L Eveche de Tourcoing
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MLE
PREFET WoRMS-CLAVELiN causait avec M. 1 abbe Guitrel

. dans le magasin de Rondonneau jeune, orfevre et bijoutier.

M. Worms-Clavelin etait ce jour-la de tres bonne humeur. II se

renversa dans un fauteuil et croisa les jambes de sorte qu une

semelle des bottfnes se dressait vers le menton du doux vieillard.

- Monsieur 1 abbe, vous avez beau dire
;
vous etes un pretre

eclaire
;
vous voyez dans la religion un ensemble de prescriptions

morales, une discipline necessaire, et non point des dogmes

surannes, des mysteres dont 1 absurdite n est que trop pen

mysterieuse.

M. Guitrel avait, comme pretre, d excellentes regies de conduite.

L une de ces regies etait d eviter le scandale, et de se taire plutot que
d exposer la verite aux risees des incredules. Et, comme cette

precaution s accordait avec la prudence de son caractere, il 1 observait

exactement. Mais M. le prefet Worms-Clavelin manquait de

discretion. Son nez vaste et charnu, ses levres epaisses, apparaissaient

comme de puissants appareils pour pomper et pour absorber, tandis

que son front fuyant, sous de gros yeux pales, trahissaient la

resistance a toute delicatesse morale. II insista, poussa contre les

dogmes chretiens des arguments de loges maconniques et de cafes

litteraires, conclut qu il etait impossible a un homme intelligent de
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croire un mot du catechisme ; puis, abattant sur 1 epaule du pretre

sa grosse main a bagues, il dit :

- Vous ne repondez rien, mon cher abbe, vous etes de mon
avis.

M. Guitrel, martyre en quelque maniere, dut confesser sa foi.

- Pardonnez moi, monsieur le prefer, ce petit livre, qu on

affecte de mepriser en certains milieux, le catechisme, contient plus

de verit.es que les gros traites de philosophic qui menent si grand
bruit par le monde. Le catechisme joint la metaphysique la plus

savante a la plus efficace simplicite. Cette appreciation n est pas

de moi, elle est d un philosophic eminent, M. Jules Simon, qui

met le catechisme audessus du Timee de Platon.

Le prefet n osa rien opposer au jugement d un ancien ministre

II lui souvint en meme temps que son superieur hierarchique, le

ministre actuel de 1 interieur, etait protestant. II dit :

- Comme fonctionnaire, je respecte egalement tous les cultes,

le protestantisme et le catholicisme. En tant qu homme je suis libre

penseur, et si
j avais une preference dogmatique, permettez moi de

vous dire, monsieur 1 abbe, qu elle serait en faveur de la reforme.

Guitrel doux et tetu, repondit d une voix onctueuse :

II y a sans doute parmi les protestants des personnes eminem-

ment estimables au point de vue des mceurs, et
j
ose dire des

personnes exemplaires, mais 1 eglise pretendue reformee n est qu un

membre tranche de 1 eglise catholique, et 1 endroit de la rupture

saigne encore.

Indifferent a cette forte parole, empruntee a Bossuet, M. le prefet

tira de son etui un gros cigare, 1 alluma, puis tendant 1 etui au

pretre :

- Voulez vous accepter un cigare, monsieur 1 abbe ?

N ayant aucune idee de la discipline ecclesiastique, et croyant

que le tabac a fumer etait interdit aux membres du clerge, c etait

pour
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pour 1 embarrasser ou le seduire, qu il offrait un cigare a M. Guitrel.

Dans son ignorance il croyait, par ce present, induire le porteur

de soutane en peche, le faire tomber dans la desobeissance, peut etre

dans le sacrilege et presque dans 1 apostasie. Mais M. Guitrel prit

tranquillement le cigare, le coula avec precaution dans la poche de

sa douillette, et dit avec bonne grace, qu il le fumerait apres souper,

dans sa chambre.

Ainsi M. le pre fet Worms-Clavelin et M. 1 abbe Guitrel, pro-

fesseur d eloquence sacree au grand seminaire, conversaient dans le

cabinet de 1 orfevre. Pre; d eux Rondonneau jeune, fournisseur de

1 archeveche, qui travaillait aussi pour la prefecture, assistait discrete-

ment a 1 entretien, sans y prendre part. II faisait son courrier, et

Ton ne voyait que son crane nu sur la table chargee de registres

et d echantillons d orfevrerie commerciale.

Brusquement M. le prefet se mit debout, poussa M. 1 abbe

Guitrel a 1 autre bout de la piece, dans l embrasure de la fenetre, et

lui dit a 1 oreille :

- Mon cher Guitrel, vous savez que 1 eveche de Tourcoing
est vacant.

-
J ai appris en effet, repondit le pretre, la mort de mon-

seigneurDuclou. C estunegrandeperte pour 1 eglise. Monseigneur
Duclou avait autant de merite que de modestie. Et il excellait

dans 1 homelie. Ses instructions pastorales sont des modeles

d eloquence parenetique. Oserai-je rappeler que je 1 ai connu a

Orleans, du temps qu il etait encore M. 1 abbe Duclou, le

venerable Cure de Saint-Euverte, et qu a cette epoque il daignait

m honorer de sa bienveillante amitie ? La nouvelle de sa fin

prematuree a ete particulierement douloureuse pour moi.

II se tut, laissant pendre ses levres en signe d affliction.

. Ce n est pas de cela qu il s agit, dit le prefet. II est mort ;

il s agit de le remplacer.
M. Guitrel
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M. Guitrel avait change de figure. Maintenant il faisait des

petits yeux tous ronds, comme un rat qui voit le lard dans le

garde-manger.
- Vouz concevez, mon cher Guitrel, reprit le prefet, que toute

cette affaire ne me regarde en aucune facon. Ce n est pas moi

qui nomme les eveques. Je ne suis pas le garde des Sceaux, ni le

pape, Dieu merci !

II se mit a rire.

- A propos, en quels termes etes vous avec le nonce ?

- Le nonce, monsieur le pre fet, me regarde avec bienveillance,

comme un enfant soumis et respectueux du Saint Pere.

- Mon cher abbe, si je vous parle de cette affaire tout a fait

entre nous, n est ce pas ? c est qu il est question d envoyer a

Tourcoing un pretre de mon chef-lieu. Je sais de bonne source

qu on met en avant le nom de M. 1 abbe Lantaigne, directeur du

grand seminaire, et il n est pas impossible que je sois appele a

fournir des notes confidentielles sur le candidat. II est votre

superieur hierarchique. Que pensez vous de lui ?

M. Guitrel, les yeux baisses, repondit :

- II est certain que M. 1 abbe Lantaigne porterait sur le siege

episcopal sanctifie jadis par Saint Loup des vertus eminentes et les

dons precieux de la parole. Ses caremes preches a Saint-Exupere
ont etc justement apprecies pour 1 ordonnance des idees et la

force de 1 expression, et Ton s accorde a reconnaitre qu il ne

manquerait rien a la perfection de quelques uns de ses sermons, s il

s y tiouvait cette onction, cette huile parfumee et benie, oserai-je

dire, qui seule penetre les coeurs. M. le Cure de Saint-Exupere
s est plu le premier a declarer que M. Lantaigne, en portant la

parole dans la chaire de Saint-Exupere avait bien merite de ce

grand apotre des Gaules par un zele dont les exces meme
trouvent leur excuse dans leur source charitable. II a deplore

seulement
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seulement les incursions de 1 orateur dans le domaine de 1 histoire

contemporaine. Car il faut avouer que M. Lantaigne ne craint

pas de marcher sur des cendres encore brulantes. M. Lantaigne
est eminent par la piete, la science et le talent. Quel dommage
que ce pretre, digne d etre eleve aux plus hauts degres de la

hierarchic, croie devoir afficher un attachement louable sans doute

dans son principe, mais immodere dans ses effets, a une famille

exilee dont il re9ut les bienfaits ? II se plait a montrer un

exemplaire de / Imitation de Jesus-Christ^ qui lui fut donne,

couvert de pourpre et d or, par madame la Comtesse de Paris, et il

etale trop volontiers les pompes de sa fideliteet de sa reconnaissance.

Et quel malheur que la superbe, excusable peut etre dans un si

beau genie, 1 emporte jusqu a parler sous les quinconces, publique-

ment, de Monseigneur le Cardinal-archeveque en des termes que

je n ose rapporter ! Helas ! a defaut de ma voix, tous les arbres

du mail vous rediront ces paroles tombees de la bouche de M.

Lantaigne, en presence de M. Borgeret, professeur a la faculte des

lettres : &quot;En esprit seulement Sa Grandeur observe la pauvrete

evangelique.&quot; II est coutumier de tels propos, et ne l entendit-on

pas dire a la derniere ordination, quand Sa Grandeur s avanca

revetu de ses ornements pontificaux, qu il porte avec tant de

noblesse malgre sa petite taille : &quot;Crosse d or, eveque de bois.&quot;

II censurait ainsi, mal a propos, la magnificence avec laquelle

Monseigneur Chariot se plait a regler 1 ordonnance de ses repas

officiels, et notamment du diner qu il donna au general commandant

le cinquieme corps d armee, et auquel vous futes prie, monsieur le

prefet. Et c est particulierement votre presence a 1 archeveche qui

offusquait M. 1 abbe Lantaigne, trop enclin malheureusement a

prolonger, au mepris des preceptes de Saint Paul et des enseigne-

ments de Sa Saintete Leon XIII, les penibles malentendus dont

souffrent eo;alement 1 Eelise et 1 Etat.

Le
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Le prefet tendait les oreilles et ouvrait la bouche toute grande,

ayant coutume d ecouter par la bouche.

- Mais, dit-il, ce Lantaigne est imbu du plus detestable esprit

clerical. II m en veut ? Que me reproche-til ? Ne suis-je pas assez.

tolerant, liberal? N ai-je pas ferme les yeux quand de toutes parts

les moines, les soeurs, rentraient dans les couvents, dans les ecoles ?

Car si nous maintenons energiquement les lois essentielles de la

republique, nous ne les appliquons gueres. Mais les pretres sont

incorrigibles. Vous etes tous les memes. Vous criez qu on vous

opprime tant que vous n opprimez pas. Et que dit-il de moi, votre

Lantaigne ?

- On ne peut rien articuler de formel centre 1 administration de

M. le prefet Worms-Clavelin, mais une ame intransigeante comme
M. Lantaigne, ne vous pardonne ni votre affiliation a la franc-

ma^onnerie, ni vos origines Israelites.

Le prefet secoua la cendre de son cigare.
- Les juifs, dit-il, ne sont pas mes amis. Je n ai pas d attaches

dans le monde juif. Mais soyez tranquille, mon cher abbe, je vous

fiche mon billet que M. Lantaigne ne sera pas eveque de Tourcoing.

J ai assez d influence dans les bureaux pour lui faire echec. Ecoutez

bien, Guitrel ; je n avais pas d argent,&quot;quand j
ai debute dans la vie.

Je me suis fait des relations. Les relations valent la fortune. Et

moi, j
ai de belles relations. Je veillerai a ce que l abbe Lantaigne

se casse le cou dans les bureaux. D ailleurs ma femme a un can-

didat a 1 eveche de Tourcoing. Et ce candidat c est vous, Guitrel.

A ce mot, l abbe Guitrel leva les bras et baissa les yeux.
- Moi, dit-il, m asseoir dans le siege sancti fie par le bienheureux

Loup et par tant de pieux apotres des Gaules septentrionales.

Madame Worms-Clavelin a-t-elle eu cette pensee ?

- Mon cher Guitrel, elle veut que vous portiez la mitre. Et

je vous assure qu elle est de force a faire un eveque. Je vous

surprendrais
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surprendrais bien si je vous nommais le ministre qui lui doit son

portefeuille. Et moi meme je ne serai pas fache de donner a la

republique un eveque republican!.

M. Guitrel, soupirant, versa des paroles indistinctes qui

coulaient de ses levres comme le murmure d une source cachee.

- II est vrai que je porterais dans les fonctions episcopates cet

esprit de soumission aux pouvoirs etablis qui est, a mon sens,

eminemment chretien. Toute puissance vient de Dieu, celle de

la republique comme les autres. C est une maxime dont je

suis intimement penetre.

Le prefet approuva de la tete.

- C est entendu, mon cher Guitrel ; voyez 1 archeveque et le

nonce ; ma femme et moi, nous ferons agir les bureaux.

Et M. Guitrel murmurait les mains jointes :

- Le siege antique et venerable de Tourcoing !

- Un eveche de troisieme classe, un trou, mon cher abbe.

Mais il faut commencer. Tenez ! moi, savez vous ou
j
ai fait mes

debuts dans 1 administration ? A Ceret ! J ai ete sous prefet de

Ceret, dans les Pyrenees-Orientales ! Adieu, monseigneur.
Le prefet tendit la main au pretre. Et M. Guitrel s en alia

par la tortueuse rue des Tintelleries, humble, le dos rond, meditant

des demarches savantes et se promettant, au jour ou il porterait la

mitre et tiendrait la crosse, de resister, en prince de 1 eglise, au

gouvernement civil, de combattre les franc-macons, et de jeter

1 anatheme aux principes de la libre pensee, de la republique, et de

la revolution.


